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RÉPONSE 

DU  REPRESENTANT  DU  PEUPLE  MARIN 
«Æ  un  écrit  Intitulé 

MUSEUM  CENTRAL  DES  ARTS. 


Pièces  relatives  à Vadminiflration  de  cet  établi ffentent9 
imprimées  par  ordre  du  Directoire  exécutif* 


' . , . . . . . i 

T jQrsque  j’ai  vu  les  chefs- cl^œ uvre  des  arts , le  Frnît  des 
victoires  des  Français  , vidhtnes  de  l’ignorance  & du  défaut 
de  foins  du  petit  nombre  d’hommes  dt  itinés  à leur  canfer- 
vation  , j’ai  dû,  comme  citoyen  français  & ami  des  arts  9 
m’élever  contre  un  pareil  abus.  Comme  ■ repré  fer.  tant  du 
peuple , c’efl:  à la  tribune  du  Corps  légiflatit  que  j’ai  dû 
parler:  il  s’agiffoit  d’un  objtt  du  plus  grand  intérêt , qu’un 
foyffle  peut  détruire,  & que  la  pâture  .avare  ne  répare 
jamais. 
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L’éveil  que  j’ai  donné  a été  terrible  : ma  motion  d’ordre 
a provoqué  l’attention  du  Corps  législatif,  du  gouvernement 
Ôc  de  tous  les  Français  , parce  que  par- tout  elle  a trouvé 
des  amis  des  arts  qui  ont  frémi  au  feul  afpeCt  du  danger. 

Les  coupables  ont  été  confternés  j ils  ont  mis  en  jeu 
tous  les  refforts  ; ils  ont  effacé  de  perfuader  au  miniftre 
Sc  au  Directoire,  qu’en  les  attaquant  c’étoit  le  gouvernement 
que  j’attaquois  : comme  fi  l’on  pouvoir  faire  un  crime  au 
gouvernement  d’avoir  été  trompé.  En  qualité  de  membres 
de  la  ci-devant  académie , ils  ont  appelé  leurs  confrères 
à leur  fecours  j ils  ont  ameuté  contre  moi  ce  corps  entier, 
dont  J’efpric  e(t  encore  malheureufement  fi  redoutable  au- 
jourd’hui ; ils  ont  préfenté  comme  querelle  d’artifte  & de 
parti  ce  qui  n’eft:  que  le  Sentiment  de  tout  ami  des  arts  ; 
enfin  ils  ont  dit  que  ma  dénonciation  accufoit  à la  face 
de  l’Europe  la  nation  françaife  de  vandalifme  : comme  fi 
la  fottife  de  deux  ou  trois  hommes  pouvoit  influer  fur  le 
caraCtère  général  d’une  nation.  Non  , la  grande  nation 
n’eft:  pas  un  peuple  de  Vandales.  Je  n’en  voudrois  pas 
d’autre  preuve  que  le  cri  général  que  ma  motion  d’ordre 
a excité. 

Ces  circonftances  ont  fait  naître  l’écrit  auquel  je  ré- 
ponds , ôc  à l’abri  duquel  l’adminifiration  fe  repofe  } mais 
cec  afyle  ne  la  Sauvera  pas  , ôc  je  ne  prendrai  pas  le  change. 
Le  rapport  du  miniftre  n’eft:  que  le  réfultat  des  renfeigne- 
mens  faux  que  l’admimftration  lui  a donnés  j car  elle  la 
trompé  Sur  tous  les  points.  Le  fécond  rapport  des  artiftes 
n’eft:  que  la  réponfe  incomplète  Ôc  aftucieufe  à quelques- 
uns  des  faits  que  le  précédent  rapport  expliquoit  plus  pré- 
çifément.  Je  vais  répéter  les  faits  ôc  les  réponfes.  J’aurai  par 


la  rempli  l’engagement  que  j’ai  pris  dans  ma  motion  d’ordr# 
de  prouver  les  faits  conteftés. 

J’ai  dit  que  depuis  deux  ans  les  tableaux  des  écoles 
holiandaife  & flamande  étoient  ravis  aux  arts  8c  au  public, 
cntalfés  dans  des  magaflns  au  rez-de-chauffée , fermés  8c 
humides. 

Ce  fait  efl:  d’une  vérité  trop  publique  pour  que  l’admi- 
nifiration  pût  le  nier  j en  l’avouant,  elle  s’eA  hâtée  de  faire 
mettre  en  ordre  ceux  de  ces  tableaux  qui  fe  trouvent  dans 
une  des  falles  : c’eft  dans  cette  falle  feule  qu’elle  a conduit 
fajjembiée  académique  , qui  a déclaré  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’humidité.  C’ell  aux  propriétaires  de  maifons  à décider 
s’il  efl:  poflible  qu’une  falle  fituée  aa  rez-de-chauffée  , tou- 
jours fermée , fans  aucun  moyen  d’y  faire  du  feu , ne  foit 
pas  fufceptible  d’humidité. 

J’ai  dit  qu’en  Italie  les  falons  de  tableaux  ne  font  pas  au 
rez- de  chauffée.  Des  adminiflrateurs  fe  font  rappelé  ou  ont 
ouï  dire  que  les  galeries  Borghèfe  8c  Spada  font  au  rez- 
de-chauffée  : ne  pouvant  nier  les  fautes  que  je  leur  re-° 
proche , ils  ont  répondu  à ce  qui  ne  les  regardok  pas.  Ils 
n’ont  pas  fongé  qu’ils  fe  rendoient  à-la-fois  ridicules , 8c 
prouvoient  leur  peu  de  moyens. 

Lorfque  j’ai  dit  que  les  grands  tableaux  ont  été  placés 
au  bas  du  grand  efcalier  , couverts  feulement  d’une  toile , 
expofés  aux  injures  de  l’air  8c  au  choc  des  paffans,  on  ré- 
pond qu’on  a été  obligé , par  ordre  du  comité  de  faluc 
public,  de  vuider  dans  vingt-quatre  heures  les  falles  baflès 
où  ils  étoient,  pour  y placer  la  bourfe  ; 8c  l’on  finit  par 
la  phrafe  batfnale  qu’on  lit  à la  fin  de  [prefque  toutes 

les  répo&fes  : ils  nont  point  été  altérés 
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Une  feule  toile  a-t-elle  pu  les  garantir  , pendant  plus  de  huit 
mois , de  la  pluie  , de  la  neige  & des  autres  intem- 
péiies  ? Les  chiens  même  les  falilfoient  continuelle- 
ment, ce  qui  obligea  de  placer  des  planches  de  dix-huit 
pouces  de  haut , la  feule  barrière  quils  aient  eue.  Qui  donc 
a pu  les  garantir  des  effets  d’une  auiii  coupable  négligence  ? 

Le  beau  tableau  de  Schneyders  a été  percé  par  une 
échelle. 

On  répond  que,  le  27  ventôfe  an  4>  des  étrangers  qui 
avoient  exigé  l'entrée  du  Muféum  , embarraiTèrent  les  gar- 
diens ; un  d’eux  accrocha  le  pied  d’une  échelle  qui,  en 
tombant,  perça  le  tableau  de  Schneyders.  Le  fait  eft  donc 
vrai  y mais  eft-ce  l’étranger  ou  le  gardien  qui  accrocha  le 
pied  d’une  échelle  ? 

C’eft  dans  la  galerie  que  travaille  le  petit  nombre  d’ou- 
vriers occupés  a placer  des  bordures.  L’ébranlement  ôc  la 
pouiîière  qu’ils  oceafionnent , les  fecouflfes  continuelles  que 
donnent  les  colonnes  que  l’on  remue  chaque  jour,  altèrent 
8c  détériorent  la  peinture. 

On  répond  qu’on  ne  fait  dans  la  galerie  que  les  ouvrages 
qu’on  ne  peut  faire  ailleurs y que  trois  menu  if  ers  y ont 
travaillé  feulement  pendant  quinze  jours  ; que  l’ébranle- 
ment des  colonnes  eft  nul , étant  placées  fur  des  plats- 
bords  y 8c  l’aifemblée  académique  décide  que  la  pouflïère 
occafionnée  par  ces  travaux  n’a  pu  caufer  aucune  altération 
à la  peinture. 

Ce  fait  nécefïite  quelques  détails.  En  fuivant  le  rap- 
port du  miniftre  8c  celui  des  artiftes  , on  voit  que  pen- 
dant plus  d’une  année  to^us  les  travaux  que  radminiftration 
a fait  faire  dans  la  galerie , fe  font  bornés  à y faire  tra- 
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vailler  trois  menuifiers  pendant  quinze  jours.  Ce  fut  fous 
l’ancien  confervatoire  que  les  murs  furent  peints.,  les  cram- 
pons placés , & le  parquet  achevé.  On  feroit  fondé  à de- 
mander aux  adminiftrateurs  pourquoi  cette,  profonde  oifl- 
veté  , pourquoi  ils  n’ont  pas  fait  expofer  les  tableaux.  Le 
voici. 

Au  lieu  d’employer  utilement  les  fonds  qui  lui  ont  été 
remis  , l’adminiftration  les  a dépenfés  à faire  conduire  à 
grands  frais  & biffer  fur  cette  galerie  un  très-grand 
nombre  de  colonnes  énormes  ; opération  abfurde  & dan- 
gereufe.  Je  dis  abfurde  : une  colonne  eft  deftinée  à fup- 
porter  une  conftrucfion  quelconque  , arc  , entablement,  &c. 
Celles-là , ifolées , placées  comme  des  quilles , 11e  portent 
rien,  ou  tout  au  plus  un  bufte  , qui , élevé  parla  à la  hau- 
teur de  feize  pieds  , eft  perdu  pour  l’artifte  qui  ne  peut 
l'étudier  à cette  ^élévation.  La  galerie  n'a  que  trente  pieds 
de  large,  efpace  très-étroit  relativement  à fa  longueur,  &c 
pour  juger  de  l'effet  de  plufieurs  tableaux.  On  Ta  rétrécie , 
par  ces  colonnes,  de  deux  pieds  de  chaque  côté;  elles  ne 
fendront  qu’à  former  des  ombres  portées  , qui  nuifent  à 
l’effet  des  tableaux  voifins.  Je  dis  dangereufe  : il  eft  dé- 
fait que  la  voûte  de  la  galerie  eft  ouverte  du  côté  des 
Tuileries  ; elle  exige  une  prompte  reconftruûioh.  Autant 
en  arrivera  au  relie , fi  fadminiftratiûn  continue. 

Au  lieu  de  fufpendre  les  petits  tableaux  & ceux  de 
grandeur  moyenne , on  leur  a fait  à chacun  un  échafau- 
dage pour  les  faire  tenir  droits  fur  le  parquet  ; opération 
beaucoup  plus  longue  difpendieufe  que  de  les  fufpendre, 
& qui  les  expofe  à être  renverfés.  11  eft  évident  que  fl 
l’adminift ration  avoir  voulu  employer  utilement  fon  temps 
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ôc  Tes  fonds , le  public  jouitoit  dès  long-temps  de  l’expo- 
fition  des  tableaux. 

L’aflTemblée  auroit  eu  raifon  dans  fon  avis  fur  la  pouf- 
fière  , fi  les  tableaux  eufient  été  fufpendus  ; mais  on  fait 
que  la  plupart  de  ceux  venus  d’Italie  ont  été  étendus  fur 
le  parquet,  où  ils  recevoient  toute  la  pouflière  excitée  par 
le  mouvement  des  ouvriers  ; on  ne  les  couvroit  pas  même 
pour  balayer , quoiqu’il  y ait  près  de  douze  cents  pièces 
de  toile  cirée  dans  les  magafins  de  Ladminiftration.  Je 
ne  parle  pas  de  l’imprudence  qu’il  y avoit  d’occuper  dans 
cette  galerie  les  ouvriers  à préparer  des  bois  ; on  expofoit 
les  tableaux  à être  rayés  ou  percés  par  les  pièces  de  bois 
qu’ils  portent  & placent  fans  précaution. 

J’ai  die  qu’on  frappe  à coups  de  marteau  pour  encadrer 
un  tableau  peint  fur  bois  _>  ce  qui  fait  éclater  la  peinture  3c 
la  détache  du  fond.  J’ai  cité  pour  exemple  la  fainte  Cécile , 
peinte  par  Raphaël. 

La  réponfeque  l’adminiftration  a donnée  à ce  fait , eft  pi- 
toyable : elle  répond  qu’il  ell  vrai  de  dire  que  ce  rableau 
fut  d’abord  provifoirement  fixé  dans  fa  bordure  avec  quatre 
clous;  qu’il  eft  faux  que  les  très -petites  écailles  parties  des 
deux  extrémités  du  tableau  de  la  terraflfe,  3c  du  haut  de  la 
gloire,  foient  une  fuite  de  cette  opération  ; elle  nie  enfuke 
de  s’être  fervie  de  marteau  ; quelle  a placé  des  tourniquets 
pour  ne  point  frapper  : mais  comment  font  entrés  les  quatre 
clous  ? 

Voici  le  fait  dans  l’exaéte  vérité  : Le  citoyen  Lebrun  a 
dit  à l’afiemblée,  lors  du  premier  rapport , qu’étant  venu  au 
Mufée  prévenir  l’adminiftrateur  Dufourny  de  ne  point  fixer 
le  tableau  de  Raphaël  avec  des  clous  lorfqu’il  le  mettroic 
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dans  fa  bordure,  parce  qu’en  frappant  il  courroit  rifque  de 
le  faire  tomber  à terre  par  écailles  , Dufourny  répondit  qu’il 
étoit  déjà  cloué  fans  accident.  Ils  allèrent  enfemble  voir  le 
tableau.  Lebrun  fit  remarquer  qu’il  étoit  tombé  des  écailles 
de  la  terrafie , 8c  qu’il  s’étoit  formé  dans  le  haut  de  la  gloire 
une  fente  écaillée  , effet  néceffaire  des  clous  8c  du  marteau  , 
fur  - tout  dans  les  parties  voifines  du  coup.  Enfuite  ils  allè- 
rent fur  la  place  où  l’opération  venoit  d’être  faite  ; ils  trou- 
vèrent une  partie  des  écailles  à terre,  8c  les  ramafsèrent.  Dès 
lors  on  plaça  des  tourniquets , fur  - tout  depuis  ma  motion  ; 
cependant , lors  du  fécond  rapport  , le  tableau  du  Couronne- 
ment d'épines  , peint  par  le  Titien , fur  bois , étoit  fixé  avec 
des  clous  : l’admiiiiftiation  dira  * t - elle  encore  que  c’efi:  pro - 
yifoirement  ? 

Le  rapport  dit , page  21  , que  les  écailles  ont  été  rappli- 
quées  avec  tant  de  foin  8c  de  perftéfcion , qu’i/  eji  impojjible 
de  sy en  apperçevoir.  Je  le  crois:  on  rfen  a appliqué  aucune  , 
ou  a tout  couvert  avec  le  maftic  8c  les  repeints,  mis  depuis 
ma  motion. 

J’ai  dit  que  l’occupation  continuelle  des  gardiens  confif- 
toit  à tranfporter  plufieurs  fois  le  même  tableau  d’un  endroit 
à l’autre , pour  le  placer  toujours  fur  le  parquet.  On  ne  ré- 
pond point  à ce  fait.  Il  efl  prouvé  que,  pendant  une  année, 
l’on  n’a  abfolument  rien  fait  pour  la  galerie  ; 8c  cependant 
douze  gardiens  y ont  été  continuellement  occupés  du  matin 
au  foir.  Que  faiioient-ils  autre  chofe  que  tranfporter  fans 
cefle  des  tableaux  Ôc  ftatues  d’un  endroit  a l’autre  ? ce  qui 
n’a  pas  toujours  été  fans  danger.  Je  vais  rétablir  un  fait 
important  omis  dans  le  fécond  rapport , 8c  qui  efi:  inféré 
dans  le  premier. 

Le  beau  tableau  du  Guerchin,  repréfentant  le  Martyre 
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de  Saint-Pierre  , a été  déchiré  , la  toile  froiffée,  & toute  la 
couleur  enlevée , dans  l’efpace  de  plus  d’un  pied  de  fuper- 
fïcie  , dans  deux  petites  figures  d’anges  , dont  les  têtes  & bras 
ont  difparu  même  avec  l’impretfion.  L’adminiflratioïi  a at- 
tribué cet  événement  à.  un  inconnu 

J’ai  dit  qu’un  coup  de  vent  a renverfé  des  tableaux  très- 
précieux  , dont  les  toiles  ont  été  rompues  prefque  dans  le 
milieu  du  tableau. 

L’admimftration  convient  de  ce  fait  \ elle  cite  même  les 
tableaux , tels  que  le  grand  tableau  de  Champagne  un  de 
Jîunderfcott  j de  J,  B.  Vanloo  & Vankuifun  ; mais  elle 
voudroit  attribuer  à la  force  majeure  ce  qui  eft  l’effet 
d une  négligence  impardonnable  \ elle  va  jufqu’à  dire  que 
les  toiles  de  ces  tableaux  ne  font  pas  percées,  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  racommodées  même  depuis  ma  motion  d’or- 
dre. Je  vais  encore  établir  ce  fait  dans  l’exacte  vérité. 

Une  croifée,  négligemment  fermée  , fut  ouverte  pendant 
la  nuit  par  un  coup  de  vent  ; elle  renverfa  un  tableau  de 
J.  B . Vanloo  J dont  le  châilis  fat  entièrement  brifé  & la 
toile  froifTée.  Ce  tableau  renverfa  la  defcente  de  croix  de 
Vantulden  dont  la  toile  fut  crevée  & déchirée  dans  une 
longueur  de  plus  de  trois  pieds.  Il  renverfa  aufîi  un  tableau  de 
Hunde  fcott  le  Raphaël  du  genre  des  animaux.  Ce  tableau  , 
de  cinq  pieds  de  long  fur  quatre  de  large,  eut  fa  toile  crevée. 
Il  eft  faux  que  la  croifée  fut  brifée  j & fi  le  coup  de  vent 
eût  été  aufîi  violent  qu’on  le  fuppofe  , les  autres  croifées 
placées  du  même  côté  auroient  éprouvé  quelque  échec. 

Deux  mois  après  , le  grand  tableau  de  Champagne  fut 
renv  rfé  & crevé  dans  fa  chute  , perça  la  toile  du  grand 
Vmh  if  (n\  culbuta  le  chef-d’œuvre  de  JVouwcrmans  qui 
heureuCment  3 ne  fut  pas  endommagé. 
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J’ai  omis  de  demander  à radminirtxatîon  fi  c’eft  un  coüp 
de  vent  ou  quelqu’autre  coup  qui  a caufé  ce  dernier  accident 

J’ai  die  que  des  tableaux  très  - précieux  ont  été  en- 
tièrement gâtés,  parce  que  des  ignorans  fe  font  avifés  de  les 
nettover. 

j 

On  n’a  pas  répondu  à ce  fait  \ on  a feulement  fait  l’éloge 
de  quelques  artiites  en  ce  genre,  qui  , faifant  partie  du  jury* 
ne  pou  voient  être  juges  dans  leur  propre  caufe  : d’ailleurs 
leurs  collègues  ne  les  auroient  pas  condamnés  en  leur  pré- 
fence. 

Le  citoyen  Lebrun  , dans  un  ouvrage  qu’il  publia  en  1793* 
indique  cinquante- quatre  tableaux  ufés  par  le  nettoyage  * 
vernis  fur  la  crafle,  & nettoyés  par  taches,  exécrablement  ré-1 
crépis.  Le  citoyen  David  , dans  un  rapport  fait  à la  conven- 
tion au  nom  du  comité  d’inftruéHon  publique , en  indique 
plufieurs  gâtés  : les  Vanhuifun  que  j’ai  particulièrement 
examinés , font  dégradés  -,  l’on  a dès  lors  lavé  , frotté  , net- 
toyé avec  très- peu  de  précaution.  Je  n’en  veux  pour  preuve 
que  le  tableau  du  Parmefan , extrêmement  rare,  venu  d’Italie* 
& le  plus  grand  de  ceux  que  la  nation  pofsède  de  ce  maître  5 
il  a été  nettoyé  de  façon  qu’il  ef l réduit  â l’ébauche  dans  plu- 
fieurs endroits. 

Le  procès-verbal  même  de  l’adminiftration,  indiqué  dans 
fen  rapport , en  prévenant  que  , par  le  nettoyage , ce  tableau 
paroîtroit  ufé,  lui  faifoit  un  deyoir  de  prendre  les  plus  gran- 
des précautions  : tous  ces  inconvéniens  n’arriveroient  pas , fi 
l’on  vouloit  exécuter  la  loi  du  6 meflidor  an  2 fur  les  ref- 
taurations. 

Je  me  fuis  plaint  que  l’on  vernifïbit  nial-â-propos. 

Le  fécond  rapport , page  29  , dit  qu’on  ne  doit  vernir 
Reponfe  de  Marin,  A 5 
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qu’après  îa  reflauration  ; on  ne  le  fait  pas.  Je  vais  répéter 
l’exemple  que  j’ai  propofé  à l'ail  mini  (Ira  c ion , & qui  rendra 
cette  vérité  fenfible. 

Le  vernis  n’eft  qu’une  gomme  ou  réfine  que  Ton  fait 
«Moudre  dans  des  liqueurs  fpiritueufes.  Lorfqu’ii  fèche,  la 
liqueur  s’évapore , & la  gomme  refte.  En  paffant  le  vernis 
fur  un  tableau  qui  s’écaille  , ou  dont  les  panneaux  s’écar- 
tent , lorfqu’il  eft  peint  fur  bois  ; fi  cette  opération  fe  fait 
avant  que  d’avoir  rejoint  les  panneaux , ou  appliqué  les 
écailles  , la  gomme  forme  un  corps  intermédiaire  qui 
empêche  la  re figuration  : on  verra  cette  négligence  dans 
les  tableaux “expofés  * plufieurs  font  vernis  fur  la  crade. 

J’ai  dit  que  les  tableaux  étant  en  rafles , lorfqu’on  veut  les 
faire  voir,  on  les  tire  par  une  extrémité  : d’où  il  réfulte  que 
celui  qu’on  tire,  fait  fur  celui  qu’il  touche,  l’effet  d’une 
râpe  , le  froifîe  de  en  détache  la  couleur. 

L’afTemblée  n’a  pas  répondu  â ce  fait  5 elle  F a confondu 
avec  celui  relatif  aux  tableaux  de  Jordacns  : je  vais  expliquer 
l’un  de  l’autre. 

Plufieurs  toiles  croient  placées  fur  le  parquet , les  unes 
fur  les  autres  j l’adminifhrateur  Dufourny  les  mefuroit  pour 
favoir  ceux  qu’il  couperoit  ou  remploieroit  pour  faire  des 
pendans  j pour  les  remuer , *il  les  tiroit  par  un  bouc  : ce 
qui  a occalionné  les  défordres  dont  je  me  fuis  plains. 

Quant  aux  tableaux  de  Jordacns  , pour  les  remettre  au 
defîînateur  , on  en  defeendoit  les  toiles  fans  îa  bordure  ; 
ce  qui  fe  faifoit  en  redrefifant  les  clous  qui  les  fixoient 
derrière  le  cadre  , de  les  tirant  le  long  du  mur  , opération 
qui  les  expofoit  à être  rayés  : je  me  récriai  contre  cette 
imprudence  _ dangereufe  ; j’en  parlai  dans  le  temps  à un 


des  membres  du  Confervatoire  , qui  , je  penfe  , fit  cefTer 
cet  abus. 

L’adminiftration  n’a  pas  répondu  au  fait  des  deux  ta- 
bleaux du  Correge.  Le  voici  : 

On  a donné  deux  tableaux  à rentoiler , l’un  au  citoyen 
Eaquin  , l’autre  au  citoyen  Fouque.  Le  premier  rendit  le 
lien  lifte  & poli  comme  un  panneau  de  voiture.  L’adminiftra- 
tion  voulut  obliger  Fouque  a recommencer  fon  opération  ; 
il  confulta  ü deftus  les  meilleurs  peintres  & reftaurateurs  : 
tous  lui  dirent  de  ne  pas  fuivre  la  volonté  des  administrateurs  j 
car  pour  rendre  le  premier  aufti  lifte,  on  avoit  applati  la  tou- 
che du  maître,  8c  on  l’avoir  fait  rentrer  dans  la  toile. 

J’ai  accufé  les  adminiftrateurs  d’avoir  coupé  des  bandes 
de  plufieurs  tableaux  , tantôt  de  fix  pouces  , tantôt  plus 
ou  moins.  Lorfque  j’ai  dit  couper,  j’ai  entendu  aufti  rem- 
ployer , qui  eft  pire  \ car  la  couleur  s’écaille  par  le  pli  >8c 
les  clous  mis  fur  le  châfïis  percent  la  toile. 

Le  premier  rapport  fait  mention  des  deux  faits,  le  fécond 
ne  parle  que  des  tableaux  coupés  ; &,  malgré  les  excufes 
ce  l’adminiftration  far  ce  point , le  dernier  article  du  rap- 
port 3i  , la  condamne  : mais  il  eft  important  que 

je  retrace  ces  faits.  On  pourra  facilement  fe  convaincre  de 
la  vérité  en  comparant  l’état  a&uel  des  -tableaux  d’Italie 
avec  le  catalogue  qu’en  a publié  le,  citoyen  Lebrun.  Ce 
livre  eft  le  feul  qui  en  puiiTe  donner  une  connoiftance 
exaéte. 

Je  ne  connois  qu’une  partie  des  tableaux  coupés  ou  rem- 
ployés ; 8c  depuis  ma  motion  d’ordre,  l’admihift  ration  a 
fait  travailler  jour  & nuit  pour  tâcher  de  les  rétablir  dans 
leur  premier  état. 


Le  Saint- Jérôme  du  Gucrchin  > tableau  de  dix  pieds  dé 
hauteur  , a été  remployé  de  huit  à neuf  pouces  dans  le 
haut  , au  point  que  le  front  de  la  Vierge  eut  été  dans  la 
bordure. 

Depuis  ma  motion , Dufourny  fe  hâta  de  réparer  cette 
faute  ; il  fit  placer  des  rallonges  au  châllis  , étendit  la  por- 
tion remployée  deflus , fit  cacher  la  partie  écaillée  & les 
trous  des  clous  par  des  repeints*,  mais -ayant  eu  l’inapru* 
dence  de  faire  placer  ce  tableau  au  fond  de  la  galerie 
d’Apollon  , contre  une  glace  , l’Affemblée  , lors  du  pre- 
mier rapport  , vit  la  rallonge  dans  la  glace  , & remarqua 
la  faute.  La  Madeleine  de  Gennaro  a été  remployé  de  cinq 
à fix  pouces  dans  le  haut. 

Une  Vierge  ôc  l’Enfant  , peint  par  le  Gucrchin  ou 
Gennaro  j a été  remployé  de  fix  pouces  par  le  haut  , ôc 
deux  pouces  par  le  bas.  Ce  tableau  eft  caché. 

Une  Vierge  du  Gucrchin  a été  coupé  de  fix  pouces 
de  chaque  côté  , l’adminiftration  l’avoue. 

Quant  au  tableau  de  Schidone  , les  ouvrages  de  ce  maître 
font  extrêmement  rares  ; celui-là  eft  le  feul  capital  que  la 
nation  pofsède.  Ce  tableau  avoit  huit  pieds  quatre  pouces 
de  haut;  il  re préfente  un  Chrift  au  tombeau.  Le  peintre, 
pour  faire  valoir  fa  compofition  , infpirer  au  fpe&âteur  la 
triftefïe  & le  recueillement  analogue  à fcn  fujet , avoit 
placé  fes  figures  fur  un  fond  obfcur  , dans  une  grotte 
fombre.  On  a coupé  à ce  tableau  une  bande  de  neuf 
pouces  dans  le  haut , qui  formoit  le  fond  ; ce  qui  pouf- 
fant les  figures  hors  du  tableau  , détruit  tout  l’effet  que  le 
peintre  s’étoit  propofé.  Le  but  de  cette  opération  étoit  de 
lui  faire  faire  pendant  à un  tableau  de  Bononij  que  l’on  n’a 
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pas  Jugé  digne  d’être  placé  au  Muféum  , Sc  radminiftra- 
tion  a eu  l’impudeur  d’appeler  rallonge  le  morceau  quelle 
a coupe  au  tableau  du  Schidone  : ainfi  lorfqu’un  défenfeur 
de  la  patrie  a eu  le  malheur  de  perdre  un  bras , ce  membre 
doit  s’appeler  une  rallonge , 

Le  fécond  rapport  fe  tait  fur  beaucoup  de  chefs  d’in- 
culpation contenus  dans  le  premier. 

J’ai  reproché  a l’adminidration  que,  pendanr  fort  long- 
temps , les  plus  beaux  deffins  de  la  République  font  re liés 
négligemment  epars  fur  les  tables  de  la  faile  du  conferva- 
: toire  y où  les  citoyens  Pajou  Sc  deWailly  les  faifoienc  cal- 
quer 9 ce  qui  en  a retardé  l’expoficion. 

J’ai  dit  que  j lorfqu’on  fit  partir  pour  Verfailles  les  beaux 
tableaux  des  Chartreux  peints  par  le  Sueur  , au  lieu  de  choifir 
un  temps  ferein , ou  au  moins  de  mettre  la  voiture  à l’abri 
fous  la  voûte  de  l’entrée , on  les  chargea  au  milieu  de  la 
cour  ; une  pluie  violente  furvint,  qui  perça  les  toiles  au  point 
d’hume&er  l’encollage , de  façon  qu’il  fe  détacha  du  fond 
Sc  en  écarta  la  peinture.  On  fur.  obligé  de  décharger  in- 
continent la  voiture  , Sc  fept  de  ces  tableaux  lurent  en- 
voyés chez  le  citoyen  Fouque  pour  les  n.  fumer. 

Le  rapport  dit , page  22  , qu’il  a été  reconnu  que  le 
St.  Jérôme  du  Correge  Sc  la  Madona  délia  feudella  n’a  volent 
pas  été  touchés.  Je  vais  dire  comment  ils  l’ont  été. 

Le  St.  Jérôme  avoir  la  forme  d’un  carré  long  ; le  Repos 
en  Egypte  é.toit  ceintré  dans  le  fommet , Sc  préfentoic  un 
demi-cercle  : il  falloir  faire  des  pendans  ; on  a ceintré  le 
St.  Jérôme . Cette  opération  , qui  nuira  l’effet , nauroi:  pas 
nui  au  tableau  , fi  l’on  eût  feulement  placé  la  peinture  der- 
rière les  cartons  cei-ntrés  de  îa  bordure  : mais , au  lieu  de 
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faire  tenir  ces  deux  oreilles  à la  bordure  \ on  les  a clouées 
avec  des  pointes  dans  la  peinture  même.  Si  l’une  de  ces 
pointes  eue  touché  dans  un  joint  des  planches  > die  eût  fait 
fendre  le  tableau  d’un  bout  à l’autre. 

Quant  au  carton  de  Raphaël , pour  fe  convaincre  des  dé- 
fauts de  cette  opération  , on  n’a  qu’à  le  comparer  au  beaa 
deiïin  de  Dutertrc  : on  n’y  verra  pas , entr’autres , une  tête 
dont  le  fommet  efl  caché  par  la  draperie  d’un  bras  que  l’artifte 
moderne  tentera  vainement  de  corriger  en  le  raccordant. 

La  caufe  de  ces  dé  (ordres  eft  en  grande  partie  dans  l’or- 
ganifation  vicieufe  de  l’adminidration  aChielle. 

La  Convention  nationale  avoit , le  27  nivôfe  an  2, 
décrété  l’organifation  du  confervatoire  central  des  arts  ; le 
comité  d’inftruCfcion  publique  , après  le  9 thermidor  , nom- 
ma de  nouveaux  membres  fans  changer  la  forme  d’organi- 
fation.  Ce  mode  avoit  de  la  reflemblance  avec  les  autres 
admiuiftrations  de  ce  genre , tels  que  le  mufeum  d’hiftoire 
naturelle  , le  bureau  des  longitudes,  &c.  : mais  quoique  la 
loi  ne  foie  pas  rapportée , le  miniftre  Eenezech  l’a  entiè- 
rement changé. 

Maintenant  il  y a un  administrateur  en  chef,  qui  eft  le 
citoyen  Dufourny  , un  des  auteurs  des  défordres  dont  je 
me  plains  j arrivés  depuis  qu’il  eft  en  place.  Cet  homme  * 
venu  depuis  deux  ans  environ  d’Italie , n’eft  ni  peintre , ni 
fculpteur  , ni  graveur,  ni  reftaurateur  de  tableaux;  il  fe  dit 
architecte  ; on  ne  peut  cohuoître  fes  talens  ; il  n’a  jamais 
rien  fait,  ni  pou-r  lui ^ ni  pour  les  autres.  Cet  homme  eft 
parvenu  à être  adminiftrateur  du  mufeum  ôc  qui , plus  eft, 
membre  de  l’inftitut  : aufti  il  coupe , replie , porte , remue 
indiftin&ement  fuivant  fon  caprice.  II  avoit  fans  doute , en 
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qualité  d’archite&e  , formé  le  projet  de  placer  les  tableaux 
au  cordeau  ôc  d'interrompre  de  temps  en  temps  la  ligne 
par  des  colonnes. 

Il  a fous  lui  le  citoyen  Foubert , fous-adminiftrateur , 
homme  d'une  grande  probité  , excellent  pour  la  comptabi- 
lité : il  n'eft  ni  peintre , ni  graveur , ni  fculpteur  , ni  même 
achiteéîre  ; auffi  il  a la  bonne  foi  de  s’en  tenir  à la  partie 
qu’il  entend  : ce  n’efi:  fûrement  pas  lui  qui  a fait  le  mal.  Il 
y a enfuite  un  confeil  compofé  de  cinq  membres  , confeii 
que  l’on  confulre  quand  on  veut  &c  fur  ce  que  l’on  veut. 
Je  rends  allez  de  juftice  aux  membres  qui  le  compofent , 
pour  affûter  que  l’on  ne  trouvera  point  dans  les  regiftres 
de  leurs  délibérations  la  faculté  accordée  à l’adminiffrateur , 
de  couper  ou  reployer  les  tableaux , de  les  clouer  mal-à-pro- 
pos, &r  beaucoup  d’autres  fautes  de  ce  genre.  Un  jeune 
homme  leur  fert  de  fecrétaire  ; il  a trouvé  cette  place  pré- 
férable à la  réquifition. 

Il  y avoit  dans  l’adminiffration  précédente  le  citoyen 
Picault,  l'homme  le  plus  inftruit  dans  l’art  de  la  reftauration  j 
on  l’a  éloigné.  Le  citoyen  Lebrun  a été  auffi  écarté  ; mais 
comme  les  grandes  connoiflànces  en  ce  genre  font  indifpen- 
fables , on  en  a fait  un  commiffaire  expert  dont  l’occupation 
eft  de  régler  les  comptes  d’ouvriers.  On  a auffi  chaffé  le  pein- 
tre Fragonard  ; mais,  pour  cachèr  cette  injuftice,  on  a créé 
pour  lui  l’emploi  de  commiffaire  aux  tranfporcs , lorfqu’il  n’y 
a rien  à tranfporter.  On  a créé  le  très-inutile  emploi  de  garde 
de  deffins  pour  récompenfer  celai  qui  avoit  été  en  Italie  l’ami 
de  Dufourny. 

Les  feuls  traitemens  de  cette  adminiltration , fans  y com- 
prendre les  treize  gardiens],  coûtent  annuellement  01,900  fr.. 
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qui  font  bien  payés  , tandis  que , fuivant  le  rapport  du  mi- 
nière , on  n’a  donné  que  5,566  francs  pour  tous  les  travaux 
du  Mufcum , dont  l’adminiflration  n’avoit  pas  befoin  ; car  elle 
a de  quoi  fuffire  à toutes  les  dépenfes  fans  recourir  au  tréfor 
nationale. 

Je  ne  répondrai  pas  aux  faits  contenus  dans  le  rapport 
du  min i lire  ; je  pourrois  ai fé ment  faire  voir  jufqu’à  quel 
point  on  a furpris  fa  religion.  Ainfi  le  gouvernement  le 
plus  fage  , le  plus  éclairé , ne  peuc  fouvent  pénétrer  les  re- 
plis tortueux  dont  s’enveloppe  l’intrigue  , ni  prévenir  les 
fautes  que  commet  la  plus  préfomptueufe  ignorance  : c’eft 
aux  repréfentans  du  peuple  à être  auprès  du  Corps  légifla" 
tif  8c  du  gouvernement  les  interprètes  de  la  vérité  5c  de  la 
juftice.  Où  feroit  la  liberté  , li  leur  voix  n’étoit  pas  enten- 
due , & s’ils  ne  pouvoient  pas»  s’exprimer  avec  l’énergie  d’une 
ame  profondément  affëébée,  8c  la  franchife  républicaine  ? 
Quel  peut  être  pour  les  citoyens  timides  , ifolés , éloignés 
du  centre  du  pouvoir , l’efpoir  8c  l’appui  , fi  ce  n’efl  le 
courage  de  leurs  repréfentans  ? J’ai  'vu  les  abus  que  j’ai 
dénoncés  ; j’en  ai  gémi.  Plufiènrs  artiftes  éroient  affligés  de 
voir  des  hommes  à qui  le  gouvernement  a accordé  fa  con- 
fiance i à qui  il  ne  demande  que  des  foins  8c  des  précau- 
tions, non-feulement  montrer  de  la  négligence,  mais  des 
fautes  aufîi  graves  ; ils  m’ont  témoigné  leur  indignation  ; 
aucun  d’eux  n’ofoit  élever  la  voix  : les  uns  craignoient  la 
perte  de  leur  place  , les  autres  celle  de  leur  logement  ; 
tous  redoutaient  la  coalition  académique  : j’ai  promis  de 
venger,  par  une  dénonciation  éclatante,  les  arts  outrages; 
je  l’ai  fait.  C’eit  avec  le  plus  grand  regret  que  je  me  vois 
aujourd’hui  obligé  de  publier  des  faits  que  j’avois  promis  de 
tenir  cachés  ; mais  inculpé  dans  un  écrit  qui  me  traite  de 
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«calomniateur  , je  dois  J moi-même  & à la  place  que 
j’occupe  ia  réponfe  que  je  fais.  Si  j’ai  pendant  cinq  ans 
parcouru  la  carrière  la  plus  pénible  Ôc  la  plus  orageufe 
fans  perdre  un  inftant  la  confiance  de  mes  commettans  & 
Feftime  des  gens  de  bien  qui  me  connoiftent  ; fi  j’ai  mé- 
rité la  réputation  d’un  homme  probe  , je  ne  fouffrirai  pas 
que  les  derniers  jours  de  ma  carrière  iégifiarive  foient  fouiL 
lés  par  une  aufïi  injufte  inculpation.  Lorfque  je  vais  rentrer 
au  fein  de  ma  famille  remplir  la  place  de  profeiïeur  a 
l’école  centrale  , que  la  confiance  générale  de  mon  dépar- 
tement vient  de  m’accorder,  Ôc  qui  eft  le  terme  de  mon 
ambition  , je  n’y  porterai  pas  une  réputation  flétrie  par 
les  impoftures  de  quelques  incrigans. 

Je  finis  en  répondant  à une  calomnie  amère  de  la  part  de 
l’adminirtration.  Le  rapport  dit  que  le  citoyen  Marin 
lui- même  a travaillé  habituellement  dans  la  galerie  pendant 
près  de  deux  ans  aux  heures  où  perfonne  n’entroit.  Voici 
la  vérité  : Je  n’ai  jamais  voulu  ni  privilège  ni  faveur.  Sous 
la  Convention , defirant  employer  quelques  heures  de  îoifir 
à faire  une  étude  d’un  tableau  de  Vanhuifun , j’obtins , en 
me  conformant  à tout  ce  que  la  loi  exige  , une  carte  d’ar- 
tifte  , fignée  par  le  citoyen  Fragonard.  Je  ne  travaillai  au 
Muféum  qu’aux  heures  des  artiftes,  ôc  avec  eux.  Depuis  la 
Convention  , je  n’y  ai  pas  travaillé  jufqu’au  22  brumaire 
dernier  : je  me  procurai  alors  une  carte  d’artifte  , fignée 
par  le  citoyen  Foubert;  elle  m’a  fervi  pendant  environ  un 
mois  *,  je  n’ai  travaillé  qu’aux  heures  accordées  aux  artiftes  , 
& avec  eux.  C’eft  alors  que  j’ai  vu  une  grande  partie  des 
défordres  que  j’ai  dénoncés. 

On  me  reproche  d’avoir  parlé  trop  tard  * Ôc  de  n’avoir  pas 
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porté  mes  plaintes  au  miniftre.  Je  demande  de  quoi  ont 
fervi  celles  qu’a  portées  le  citoyen  David,  verbalement  & par 
écrit  ; à quoi  auroienc  abouti  les  miennes  , puifque  une 
dénonciation  publique  a valu  aux  coupables  des  éloges, 
& l’invitation  à continuer  malgré  les  clameurs. 

Quant  à vous  , adminiftrateurs  , mon  but  eft  rempli. 
Les  foins  que  vous  avez  eus,  depuis  ma  motion  d’ordre , de 
réparer  vos  fautes , m’affinent  que  vous  êtes  fur  vos  gardes  : 
non  , vous  ne  ferez  pa s raccorder  les.  ouvrages  des  anciens  par 
des  artiftes  modernes  ; vous  ne  couperez  plus  des  tableaux 
que  vous  qualifiez  enfuite  de  rallonge , Sc  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  n’auront  plus  peur  de  vous. 


De  l’imprimerie  de  Baudouin  ? imprimeur  du  Corps 
législatif , place  du  Carrousel  5 n°.  662. 
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